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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			« Trouve la femme rousse tatouée sur l’épaule gauche. Sans elle à tes côtés, tu n’obtiendras pas les réponses que tu cherches. Mais attention : tes adversaires la traquent aussi. Si tu ne les arrêtes pas, elle mourra avant la pleine lune, et avec elle, l’avenir de ta meute. »

			— Prophétie donnée à Jaxson Laurent, le premier soir de la fête de la pleine lune.

			 

			Savannah

			 

			La femme à la table cinq fixait la télévision suspendue au-dessus du bar derrière moi. Je grognai intérieurement, sachant ce qui allait suivre. J’avais assisté à ça toute la semaine : le plissement des yeux face à l’écran, les petites rides d’inquiétude entre les sourcils, le coup d’œil désinvolte dans ma direction, puis un second, plus insistant.

			Ça ne manqua pas.

			— Mon Dieu ! s’exclama-t-elle, alors que je m’efforçais de sourire poliment, vous ressemblez trait pour trait à cette jeune fille disparue dont ils parlent aux infos ! Madison Lee, vous savez ? Tu ne trouves pas qu’elle ressemble à Madison, chéri ?

			Moi, non.

			Bon, pour être franche, nous avions la même silhouette svelte, un tatouage sur le bras et des cheveux roux vif qui se remarquaient comme un phare en feu dans une forêt de pins. Mais je ne lui ressemblais pas. Je connaissais mon visage – assez joli, mais endurci par une vie de débrouille. La fille à la télévision avait un sourire insouciant et des traits doux qui semblaient dire « J’ai eu la belle vie, avec des parents, des amis et de l’argent ».

			Mais les gens ne voyaient pas ma figure ; seulement mes cheveux. J’avais eu droit à la même remarque de presque tous les clients depuis que l’information s’était ébruitée quatre jours auparavant : « Vous lui ressemblez. »

			Heureusement que je ne suis pas elle, où qu’elle soit.

			Le mari retourna son menu et grommela :

			— Six disparitions en deux mois. Dans le Wisconsin. Nous avons emménagé ici pour échapper à ce genre de choses.

			Et pourtant, c’était tout ce dont mes clients voulaient discuter. Le fait que les informations en continu fassent tout leur possible pour répandre la panique n’aidait pas. Les autorités sont perplexes. Aucun schéma type. N’importe qui pourrait être une cible.

			C’était ce qu’on appelait exploiter un événement jusqu’au bout. Comme si j’avais besoin d’un rappel constant que je pouvais, moi aussi, finir dans la cave d’un cinglé un de ces jours.

			J’ouvris mon bloc-notes.

			— C’est étrange. J’ai toujours pensé que cette partie du Wisconsin était sûre.

			La femme m’adressa un sourire compatissant.

			— Ne vous inquiétez pas, ma belle. Je suis certaine qu’ils attraperont le responsable.

			Son short blanc et son T-shirt rose vif indiquaient qu’elle n’était pas de la ville. Manifestement, elle connaissait mal les aptitudes de la police du coin.

			En réalité, je ne me faisais pas de souci. Les chances de se faire enlever étaient identiques à celles d’être frappé par la foudre. J’en avais simplement marre d’être au centre de l’attention et de devoir répéter la même chose.

			Je pris leur commande et me dirigeai vers l’arrière-salle.

			Même si je pouvais échapper aux conversations, je ne pouvais pas éviter les regards. Le couple de la table sept n’arrêtait pas de m’observer, donc je m’avançai vers eux.

			— Vous désirez autre chose ?

			Ils avaient l’air un peu ploucs. La femme avait de longs cheveux emmêlés et portait un débardeur, un jean et une ceinture à grosse boucle en laiton. Elle avait les bras finement musclés, un tatouage de fil barbelé autour du biceps droit, et un étrange loup à deux têtes au-dessus de la clavicule.

			— Une autre tournée de bières.

			L’homme était baraqué et les boutons de sa chemise étaient à deux doigts de sauter sous la tension. Ses bras étaient couverts de tatouages. Avec sa bouteille, il fit un signe vers mon épaule gauche.

			— Joli tatou.

			— Merci, vous aussi.

			Je l’avais dessiné moi-même, mais je n’étais pas sûre d’avoir envie de partager cette information avec ces gens. Ils sentaient les problèmes à plein nez.

			— Tu es du coin ? me demanda la femme.

			— Oui. Pourquoi ?

			Ils cherchaient probablement un petit boulot.

			L’homme se frotta la mâchoire et fit un signe de tête vers la télévision.

			— Tu sais, commença-t-il, tu ressembles à…

			— Je vais vous chercher les bières.

			Je tournai les talons et ramassai la note du box huit au passage. Ils avaient laissé un pourboire de quatre dollars pour une commande qui en valait cinquante-cinq. Je reposai brusquement le porte-addition en cuir sur la pile.

			— Merde, soufflai-je.

			Ça faisait vraiment trois ans que je bossais là ?

			Stormy, la seule autre serveuse en service, s’adossa au mur.

			— Tu es de mauvaise humeur.

			— Je suis trop pauvre pour me tirer, les gens laissent des pourboires pourris, et mes clients n’arrêtent pas de me comparer à la fille disparue à la télévision.

			— C’est vrai que tu lui ressembles. Et si tu étais son type, au kidnappeur ?

			Je levai les yeux au ciel.

			— Il n’a pas de type. Les victimes sont des hommes et des femmes, des vieux comme des jeunes. Et c’est la seule à avoir disparu dans notre comté.

			Alors que je me dirigeais vers le bar pour prendre les bières de la table sept, Jess, notre barmaid, saisit mon bras et m’attira contre la fenêtre.

			— Mince alors, Savannah, je crois que je suis amoureuse.

			Un homme était en train de descendre de son pick-up Ford F-150 noir. Les manches repliées de sa chemise grise étaient tendues sur ses avant-bras bronzés et son jean bleu contrebalançait ses rangers mastoc. D’une certaine manière, le véhicule d’une demi-tonne paraissait petit à côté de lui.

			Mes jambes se figèrent quand il se tourna vers le restaurant. Chacun de ses mouvements exhalait un pouvoir contenu, et la façon dont sa chemise moulait son torse m’asséchait la bouche.

			Je passai ma langue sur mes lèvres déshydratées. Aucune chance pour qu’il soit du coin.

			— Prem’s, chuchota Jess d’un ton respectueux, comme si elle s’adressait au pape.

			L’homme renifla l’air comme s’il cherchait quelque chose, et son visage s’assombrit.

			Je ne pouvais pas lui en vouloir. C’était peut-être mon imagination, mais j’étais certaine de pouvoir sentir les odeurs de friture et de bière éventée à plus de cinq cents mètres du bar.

			Mon tablier et mon T-shirt blanc au logo du Taphouse, notre restaurant, me semblèrent soudain sales et étouffants. Un dieu comme lui n’avait rien à faire ici. Il était extraordinairement beau, avec des cheveux ébouriffés et épais, et une barbe bien taillée qui accentuait sa mâchoire carrée.

			Il s’approcha, et mon pouls s’emballa. Quelque chose chez lui sentait le danger. Quand il poussa la porte d’entrée, toute la salle se tut – à part les idiots de la télévision, qui radotaient toujours au sujet des enlèvements. Tous les regards se tournèrent vers lui, et tout le monde comprit que nous ne faisions pas le poids.

			Il balaya la pièce des yeux, pas comme un homme perdu, mais comme un chasseur jaugeant les deux douzaines de personnes qui le dévisageaient. Sa recherche s’arrêta sur moi, et même si mon imagination avait dû me jouer un tour, pendant une seconde, j’aurais juré voir ses yeux couleur café s’illuminer d’une lueur dorée.

			À cet instant, je sus que je devais m’en aller. Que je devais me sauver. Mais ses yeux sombres étaient magnétiques, et j’étais déchirée entre la soumission et la fuite. Mes jambes refusaient de bouger, et ma respiration se bloqua comme si toute la salle avait été vidée de son air.

			J’avais déjà entendu cette histoire. Il était le prédateur, et j’étais sa proie – une biche pétrifiée alors qu’elle fixait le beau visage de sa mort.

			Heureusement pour mon cerveau paralysé, Jess me tira d’un coup sec derrière le comptoir.

			— Qu’est-ce que tu fais ? Tu le dévisages et tu es pratiquement en train de baver ! J’ai dit « prem’s » !

			— Je…

			Elle me fit faire volte-face et m’entraîna vers le fond du restaurant.

			— Au fait, la table sept vient de se barrer par-derrière. Ils ont payé ? Parce que sinon, c’est de ta poche.

			Ça me fit l’effet d’un seau d’eau glacée.

			Les seules choses que le couple de ploucs avait laissées sur leur table étaient leurs cadavres de bouteilles, et j’allais devoir sacrifier mon salaire du jour pour éponger leur tas de bières impayées. Ils s’étaient fait un resto-basket.

			Le râle d’agonie de mon compte en banque chassa l’homme de mon esprit. Je serrai les poings et ouvris la porte de derrière à la volée.

			Ces enfoirés allaient me le payer.

			 

			***

			Le parking de derrière puait la friture et les ordures. Je cherchai les deux pique-assiette du regard, en vain. Je tendis l’oreille à l’affût du moindre signe de mouvement, mais les seuls sons qui emplissaient l’air étaient le chant des criquets et le grésillement des lampadaires. J’étais sur le point de faire le tour du bâtiment quand les échos d’une dispute étouffée dans le parking annexe brisèrent le silence.

			Trouvés.

			Je serrai les doigts autour de mon flacon de gaz lacrymo dans mon tablier en avançant à travers les arbres en direction de l’étendue de terre battue où les employés et les clients malchanceux se garaient. Je n’aurais pas eu besoin d’avoir cet objet sur moi si le propriétaire réparait ces fichues lampes.

			Au moins, c’était quasiment la pleine lune.

			Le couple se chamaillait dans l’obscurité au fond du parking. Je ralentis le pas. Ils avaient l’air à deux doigts d’en venir aux mains, et je ne voulais pas être impliquée là-dedans.

			La femme colla son visage sous le nez de l’homme et planta un doigt sur son torse.

			— On doit rester dans le coin. C’est la fille qu’on est censés attraper, pas de doute.

			L’homme couvert de tatouages la repoussa en grognant.

			— Hors de question. Tu as vu qui vient d’entrer ? Il va me sentir en moins de deux. On chopera la fille une prochaine fois. On ne peut pas foirer de nouveau.

			Mon pouls s’emballa. Merde alors. Ils m’avaient dévisagée toute la soirée. Je devais être la fille qu’ils étaient supposés kidnapper.

			Je m’arrêtai net, juste devant une voiture en train de se garer. Qu’est-ce que je devais faire ?

			Retourner à l’intérieur. Appeler la police.

			Le conducteur du véhicule klaxonna, me faisant sursauter.

			— Tu vas rester plantée là comme une idiote ? cria-t-il.

			Je me retournai vers le couple. Ils avaient cessé de se disputer et me fixaient du regard.

			Oh, non.

			— C’est elle ! Attrape-la ! hurla la femme, dont les yeux s’illuminèrent d’une lueur rouge.

			Merde, merde, merde.

			Les mains moites et tremblantes, je saisis la bombe de gaz lacrymo dans mon tablier et partis en courant vers le restaurant. Dans un flou de mouvement, l’homme fit le tour du parking et me bloqua le chemin.

			Personne ne pouvait se déplacer si vite.

			La panique envahit mon esprit. Je tâchai de garder des voitures entre nous et filai vers ma Gran Fury, avant de m’arrêter en dérapant quand la femme se mit en travers de ma route.

			— Ne crie pas ou je t’étripe, lança-t-elle en me fusillant de ses yeux carmin terrifiants, alors qu’elle dégainait des couteaux.

			Non. Pas des couteaux.

			Des griffes sorties de ses doigts.

			Impossible.

			Elle esquissa un geste et je brandis ma bombe pour asperger son visage de gaz lacrymogène. Elle hurla et se plia en deux en toussant et en se frottant les yeux.

			— Sale garce ! cracha-t-elle.

			Je la saisis par les cheveux, lui donnai un coup de genou en pleine figure et la projetai au sol. Puis je bondis par-dessus son corps et fonçai vers ma voiture. Au moins, la vie m’avait appris comment me battre.

			L’homme tatoué me rattrapa en une seconde. Je levai ma bombe, mais il referma ses doigts autour de mon poignet.

			— Je ne crois pas, non.

			L’automobiliste qui avait klaxonné sortit de son véhicule.

			— Hé, laissez-la tranquille ! Je vais appeler la police !

			Le psychopathe tatoué relâcha ma main, franchit la distance qui les séparait en un éclair, et enfonça son poing dans la poitrine de l’homme.

			Non, pas son poing. Ses griffes. Du sang jaillit partout.

			Mon esprit insistait pour me dire que rien de tout ça n’était en train de se produire. Mon corps entier se mit à trembler. Je m’abritai derrière ma voiture et tentai maladroitement d’enfoncer ma clé dans la serrure.

			S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît.

			Je tirai violemment sur la portière, sautai dans l’habitacle et refermai d’un coup sec.

			Le bruit attira l’attention du tatoué qui se retourna et projeta le corps du conducteur dans les airs. Le gargouillis d’agonie de la pauvre victime fut stoppé net quand il rebondit sur le capot de ma voiture.

			Je poussai un cri, verrouillai les portes et fis vrombir le moteur.

			« Gare-toi toujours en marche arrière » ; une leçon de mon père que je n’avais jamais appréciée à sa juste valeur. Mais avant que j’aie le temps de faire fumer les pneus, mes deux agresseurs apparurent aux fenêtres et me foudroyèrent du regard. Le tatoué donna un coup de poing dans la vitre passager, envoyant voler des morceaux de verre partout.

			— Tu ne vas nulle part, gronda-t-il avant de passer ses deux bras par l’ouverture pour tenter de m’atteindre.

			Il érafla mon épaule avec ses griffes ensanglantées, mais j’étais trop effrayée pour ressentir la douleur.

			J’écrasai le champignon et mes roues patinèrent sur le gravier. La voiture fut propulsée en avant, entraînant l’homme avec elle. Je tournai brusquement vers des petits pins en bordure du parking et projetai l’homme contre un des arbres, ce qui lui fit lâcher prise et lui arracha un grognement.

			Mon pouls battant à mes oreilles, je zigzaguai sous le clair de lune pour prendre la direction de la départementale. Je jetai un coup d’œil dans mon rétroviseur juste à temps pour voir la femme relever son compagnon. Puis ils se mirent à me pourchasser. À pied.

			— C’est quoi, ce bordel ? m’écriai-je en appuyant sur l’accélérateur.

			Il était impossible que ces cinglés puissent aller aussi vite que moi sur la route, pourtant c’était le cas. Et ils gagnaient du terrain.

			Ma gorge se serra. J’avais fait quatre ans d’athlétisme, mais je ne courais pas à moitié aussi vite qu’eux.

			Je baissai les yeux vers le compteur de la voiture. Soixante-dix kilomètres-heure ? Il devait être fichu. Usain Bolt n’avait jamais dépassé les quarante-cinq.

			Le vent sifflait à travers la vitre passager et les bris de verre tintèrent quand il souffla sur les sièges. Je jetai un nouveau coup d’œil dans le rétroviseur.

			Les bolides humains m’avaient pratiquement rattrapée. Soudain, l’homme disparut, et quelque chose atterrit sur le toit avec un bruit sourd. Je sursautai, fis une embardée sur la ligne centrale, et mon cœur se serra. Ce n’est pas possible, ce n’est pas possible, ce n’est…

			Une main pourvue de griffes racla le haut du pare-brise, m’arrachant un cri.

			Par réflexe, j’écrasai la pédale de frein, ce qui ébranla la voiture. Elle se mit à zigzaguer et je dus lutter pour garder le contrôle du volant.

			La chose sur le toit fut propulsée en avant, sur la route. Un instant plus tard, la femme qui courait percuta l’arrière de ma voiture à pleine vitesse et passa par-dessus le véhicule.

			Ma ceinture de sécurité s’enfonça entre mes côtes quand je m’arrêtai enfin, dans un crissement de pneus. Le corps de la femme tomba sur la chaussée et rebondit plusieurs fois avant de dégringoler dans un fossé, tandis que la carcasse de l’homme termina sa trajectoire en plein milieu de la route.

			Non, non, non. C’était impossible. Ces deux personnes griffues ne pouvaient pas avoir heurté ma voiture sur la départementale.

			Ma vision se troubla et j’eus une crise d’hyperventilation.

			Trois mètres plus loin, l’homme se mettait à quatre pattes. Ses bras se pliaient et se déformaient comme si les os cassés reprenaient leur place. Je gonflai la poitrine, mais je n’arrivais pas à inspirer.

			Il se redressa et me fit face, levant une main pour bloquer la lumière des feux de ma Gran Fury. Ses yeux cramoisis luisaient presque devant l’éclat des pleins phares. Quand il jeta un coup d’œil à la femme dans le fossé, il poussa un hurlement déchirant semblable à celui d’un animal.

			Puis il chargea.

			Mon esprit moulina à toute vitesse, et j’appuyai sur l’accélérateur. La voiture fila droit devant et fut parcourue d’une secousse quand je renversai cet enfoiré. Après lui être passé dessus, je réprimai un petit cri et écrasai le frein.

			Tout était calme. Malgré les rayons de la lune, je distinguai à peine sa silhouette recroquevillée dans mon rétroviseur.

			Est-ce que je venais de tuer quelqu’un avec ma voiture ?

			Apparemment, non. Alors que ce psychopathe immortel se relevait, je pus presque entendre le bruit de ses os se remettant en place à travers la vitre brisée. Mon cœur se serra quand il tourna ses yeux luisants vers moi.

			C’étaient de véritables monstres.

			L’adrénaline fusa dans mes veines. Je mis la voiture en marche arrière et fis vrombir le moteur. Le corps disparut sous mon pare-chocs et glissa sur le sol, traîné par le châssis. Je remis la voiture en marche avant et lui roulai dessus de nouveau.

			Deux fois.

			Quand je jetai un œil dans le rétroviseur, je vis que le corps était étendu sur la route, immobile.

			Où était la bonne femme ? Elle ne se trouvait plus dans le fossé.

			Je laissai mon instinct de survie prendre la place du conducteur et mis le pied au plancher avec une seule idée en tête : me tirer d’ici.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Savannah

			 

			Je retrouvai les idées claires après une minute et me garai sur le bas-côté. Les mains tremblantes, j’attrapai mon téléphone et composai le numéro des secours. Je tentai d’expliquer la situation au régulateur, mais je devais sûrement avoir l’air d’une folle.

			Calme-toi, Savannah.

			J’époussetai les bris de verre sur mes genoux en jetant constamment des regards dans le rétroviseur pour guetter du mouvement sur la route alors que j’attendais la police. Rien ne semblait me suivre, mais je décidai de ne pas couper le contact et de garder les feux allumés, juste au cas où.

			Au bout de cinq minutes, une voiture à gyrophares se gara derrière moi. J’entendis une portière claquer et un instant plus tard, le shérif Kepler toqua à ma fenêtre.

			— Savannah ? C’est toi ? Tu vas bien ? Baisse ta vitre.

			J’obéis, dans un état second.

			— Bonsoir, shérif Kep.

			Il se pencha et éclaira l’intérieur de l’habitacle avec sa lampe torche, révélant les restes de ma fenêtre cassée.

			— Purée, qu’est-ce qu’il s’est passé ?

			Je coinçai mes mains sous mes fesses pour les empêcher de trembler. Ma bouche était plus sèche que le poulet frit du Taphouse.

			— Je crois que j’ai écrabouillé un mec, il y a un peu plus d’un kilomètre.

			Il rit légèrement.

			— J’ai vu ça en venant, ma belle. Tu as écrasé un loup. Tu ne l’as pas raté, vu son état.

			Un loup ?

			Je me frottai les tempes.

			— Non, shérif. Il y avait deux personnes. Elles m’ont sauté dessus dans le parking du Taphouse et m’ont poursuivie. J’en ai renversé une avec ma voiture, juste là.

			Kepler me braqua sa lampe en pleine figure, m’obligeant à détourner le regard et à me protéger les yeux avec ma main.

			— Tu as bu ? Tu as consommé quelque chose ?

			Mon visage s’échauffa.

			— Non, monsieur. Et ne me parlez pas comme ça. Vous me connaissez, et je sais ce que j’ai vu. J’ai été attaquée.

			Il poussa un soupir.

			— Très bien. Écoute, je vais appeler Randy, le dépanneur, pour qu’il vienne chercher ta voiture, parce qu’elle a l’air d’avoir grand besoin de réparations. Tu vas monter avec moi, et je vais te montrer ce qui s’est passé. Puis je te déposerai chez toi. OK ?

			J’acquiesçai, éteignis le moteur et sortis.

			J’eus le tournis en regardant mon véhicule de plus près. La Gran Fury avait l’air d’avoir fait un aller-retour en enfer. En plus de la vitre cassée et de la fumée qui s’élevait du moteur, de grandes marques de griffes rayaient la portière, le capot et le toit.

			Bordel de merde.

			Le shérif mit fin à son appel.

			— Randy est en chemin. Laisse tes clés dans la boîte à gants. Tu pourras y aller demain matin pour régler les détails.

			— Merci, murmurai-je en suivant ses instructions.

			Je jetai un dernier coup d’œil à mon pauvre trésor blessé et montai dans la voiture de patrouille de Kep. Comment allais-je payer tous ces frais ?

			Kepler fit demi-tour pour retourner vers la scène de l’accident. Environ un kilomètre plus loin, ses phares éclairèrent une masse sombre au milieu de la route. Le shérif se rangea et alluma ses feux de détresse.

			Le cœur battant à tout rompre, je descendis de voiture et le suivis jusqu’au corps. Le faisceau de sa lampe balaya la silhouette recroquevillée et je me figeai.

			Un loup mort. Un gigantesque loup mort.

			— Tu as de la chance de l’avoir frappé de plein fouet et de ne pas avoir fait d’embardée vers un arbre, dit Kepler. Plein de gens se tuent en voulant éviter un animal.

			Je fus prise de nausée et titubai jusqu’au bord de la route pour vomir sur l’herbe. Heureusement, je n’avais pas mangé avant mon service, donc je rendis principalement du thé glacé.

			Kepler posa plusieurs balises lumineuses à côté du cadavre et me rejoignit une fois le dernier haut-le-cœur passé. 

			— Ça va ? demanda-t-il en me tendant un chewing-gum.

			Je me relevai, ôtai le gravier collé à mes mains et fourrai le bonbon dans ma bouche.

			— Oui, je suis juste en état de choc.

			— Ça ne m’étonne pas. C’est une sacrée scène. Mais c’est une bonne chose qu’il soit mort. J’étais au Taphouse pour intervenir suite à l’attaque qui y a eu lieu quand on m’a transmis ton appel. Cette bestiole a mis un des clients en pièces. L’homme s’est fait déchiqueter et il est dans le coma, mais les médecins pensent qu’il va survivre.

			Je secouai la tête, incrédule.

			— J’y étais. Il n’a pas été attaqué par un loup. C’étaient un homme et une femme !

			Kepler pencha la tête.

			— Savannah, tu regardes trop la télé. Ce pauvre gars a été mutilé par un animal, objecta-t-il en donnant un petit coup de pied dans le corps de la bête. Cet animal-là.

			Je commençais à protester quand une paire de phares nous éclaira. Une camionnette apparut dans le virage, le moteur ronronnant, puis s’arrêta lentement. Les feux restèrent allumés et une portière claqua.

			Le shérif leva la main pour se protéger les yeux et posa l’autre sur l’étui de son revolver.

			— Un instant. Veuillez décliner votre identité.

			Une voix rauque de baryton s’éleva dans la nuit.

			— Service de protection de l’environnement du Wisconsin. Je vois que vous avez un loup mort sur les bras. Permission d’approcher ?

			C’était une voix riche et suave comme du miel, qui déclencha des picotements sur ma peau.

			— Le SPE ? s’étonna le shérif. Incroyable que vous ayez été alerté si vite.

			— Nous étions dans le coin. On a observé une forte activité chez les loups, expliqua l’homme dans l’obscurité.

			— Très bien, venez donc jeter un coup d’œil à cette créature. Un vrai monstre.

			Un homme à la carrure puissante s’avança dans la lumière des phares.

			L’inconnu du bar. Que faisait-il ici ?

			J’eus le souffle coupé. Le voir entrer dans le restaurant bondé était une chose ; le voir émerger de la nuit sur une route déserte avec seulement le shérif à mes côtés en était une autre.

			Un mal-être s’empara de moi.

			À contre-jour, l’homme ressemblait à une statue sculptée dans de l’obsidienne. Sa longue ombre fut projetée sur nous quand il s’approcha. La lumière débordait sur les contours de son visage et mettait en valeur ses traits saillants. Je n’aurais pas dû être en mesure de voir ses yeux, mais pendant une seconde, je crus apercevoir un éclat doré dans le noir qui disparut ensuite.

			L’homme s’arrêta près du cadavre et l’observa.

			— C’est un gros animal. Que s’est-il passé ?

			Sa voix ressemblait presque à un grognement. Mon cœur se tendit contre mes côtes et chaque fibre de mon corps me cria de fuir.

			— Cette jeune femme l’a renversé, expliqua le shérif.

			J’ouvris la bouche pour prendre la parole, mais je m’interrompis quand j’entendis le bruit d’une portière fermée délicatement. Je ne voyais rien au-delà des phares éblouissants. Y avait-il une autre personne avec lui ? Pourquoi le SPE était-il là à cette heure de la nuit ?

			Quelque chose clochait.

			L’homme s’approcha, me dominant de toute sa hauteur. Le décrire comme une « beauté sauvage » serait un euphémisme. « À couper le souffle » serait plus approprié. Il mesurait au moins deux mètres et sa proximité me donnait la chair de poule.

			— Vous avez tué le loup ? Comment vous appelez-vous ?

			— Savannah Caine.

			— Vous êtes du coin ?

			— Oui, de Belmont, répondis-je en croisant les bras.

			— Vous avez grandi ici ?

			Je plissai les yeux.

			— C’est quoi, cet interrogatoire ? Vous posez de drôles de questions pour quelqu’un du SPE.

			Ses yeux étincelèrent.

			— Je me demande juste si la faune locale vous est familière. Il y a beaucoup de loups dans cette région. C’est une espèce clé de voûte. Dernièrement, ils se sont comportés de manière imprévisible. Pouvez-vous me raconter ce qui s’est passé ?

			Écoute, Mister Nature, j’ai juste été attaquée par deux personnes qui avaient des griffes et les yeux rouges. Elles m’ont poursuivie à 70 km/h et je les ai renversées avec ma voiture. Maintenant, il ne reste qu’un loup mort là où un corps devrait se trouver.

			Ça ne paraîtrait absolument pas fou, hein ?

			Je jetai un coup d’œil au shérif, me sentant soudain assaillie par le doute.

			Le gars du SPE suivit mon regard et s’éclaircit la voix.

			— Shérif, vous pourriez nous laisser discuter en privé un moment ?

			L’inquiétude me gagna.

			— Je ne ve…

			Un éclat doré illumina les yeux de l’homme mystérieux.

			— Laissez-nous quelques minutes, shérif.

			Sa voix grave vibra d’un ton impérieux et je pris conscience de l’étendue de son pouvoir et de son autorité.

			— Oui, bien sûr, accepta le shérif en hochant la tête avant de retourner vers son véhicule.

			Que se passait-il ?

			« Cours ! » s’écria une petite voix au fond de mon esprit. Je m’apprêtai à tourner les talons, mais le regard intense et contre nature de l’homme me cloua sur place.

			— Ne vous inquiétez pas, vous êtes en sécurité. Je veux simplement que vous vous exprimiez librement.

			La tension quitta mon corps de façon inexplicable et je fus soudain persuadée qu’il était honnête. Ma marraine disait tout le temps que j’avais le nez creux pour détecter la vérité. Mais là, c’était tout autre chose.

			— Racontez-moi ce qui est arrivé exactement. Chaque détail, même le plus étrange.

			Il parlait d’une voix grave et basse qui m’évoquait le grondement d’une lointaine chute d’eau. Son étrange pouvoir me submergea de nouveau, mais d’une façon différente. Tout ce que je voulais, c’était lui obéir, obtempérer et lui faire plaisir.

			Je tentai d’objecter, mais dès que j’ouvris la bouche, je déballai toute l’histoire. Je lui racontai tout ce dont je me souvenais sur mes assaillants : le moindre détail de leur apparence, leurs griffes acérées, leur vitesse incroyable et leurs yeux cramoisis terrifiants. Des yeux semblables aux siens, mais d’un rouge orangé, pas doré…

			Cette pensée me fit frissonner et mon esprit s’éclaircit un instant. Étais-je vraiment en train de lui raconter tout ça ?

			— Continuez, je vous en prie, mademoiselle Caine.

			Je fermai la bouche pour résister, mais ses pupilles se dilatèrent et je succombai de nouveau à sa volonté. Je lui expliquai comment je m’étais échappée en prenant la route pour finir par rouler sur le surhomme tatoué à plusieurs reprises.

			Finalement, la pression retomba et je fus frappée d’horreur.

			Oh, mon Dieu. Est-ce que je venais d’avouer un homicide ? Est-ce que je venais de divaguer à propos de gens avec des griffes à la place des mains ? Je secouai la tête comme si j’émergeais d’un rêve et je compris qu’il fallait que je fasse machine arrière.

			— Vous devez penser que je suis folle. Je veux dire, il n’y a qu’un loup ici, au milieu de la route.

			Le mystérieux inconnu croisa les bras.

			— Je ne vous trouve pas folle. Je crois que vous avez été attaquée, exactement comme vous me l’avez décrit.

			Ses yeux étaient marron foncé. Avais-je imaginé le doré ?

			— Et ce… commençai-je en désignant l’amas sanguinolent au milieu de la chaussée.

			— C’est un loup mort.

			— Mais…

			L’attitude de l’homme s’adoucit.

			— Parfois, lors d’événements traumatisants, notre esprit mélange des souvenirs. Vous avez été attaquée. Vous avez fui et vous avez percuté un loup. Votre cerveau a confondu les scènes. C’est ce qu’on appelle un faux souvenir. C’est assez courant.

			Je me mordis la lèvre et le dévisageai. Son sourire était chaleureux, confiant et engageant.

			Et il mentait. Je le sentais presque.

			— Mais ce n’est pas ce qui s’est produit, pas vrai ?

			Son sourire s’estompa.

			Je le savais.

			Ma peau devint froide et moite à mesure que le doute m’envahissait.

			J’avais entendu une portière se fermer un moment avant. Quelqu’un d’autre s’était-il trouvé dans ce camion ? Ou était monté dedans ? Peut-être la femme avec le tatouage de fil barbelé ? Son corps n’était pas sur le bas-côté. Et à part au niveau de la couleur, ses yeux ressemblaient à ceux de l’employé du SPE.

			J’esquissai un pas en arrière.

			— Et d’abord, qui êtes-vous ? Impossible que vous soyez du SPE. Vous êtes de mèche avec ceux qui m’ont attaquée ? Vous essayez d’étouffer l’affaire ?

			— Non.

			Sa voix était si grave et gutturale qu’elle était proche du grognement. Ma peau me picota. Je pouvais quasiment sentir sa rage soudaine causée par mon insinuation.

			Vérité.

			Les yeux de l’homme se teintèrent de miel.

			— Savannah, des tas de choses concernant cette soirée vont vous paraître étranges, voire impossibles. Même notre conversation. Ce n’est qu’une conséquence de votre agression, ce n’est pas réel, vous comprenez ?

			Sa présence m’enveloppait, calmant mes doutes et mes peurs.

			J’acquiesçai.

			— Quant à moi…

			Il me tendit une carte de visite noire sur laquelle était écrit « Jaxson Laurent » en caractères gras et blancs. Je la retournai. Il n’y avait qu’un numéro de téléphone écrit noir sur blanc.

			— J’enquête sur les récents enlèvements et je pense que vous avez été prise pour cible. Si vous vous souvenez de quelque chose – d’un détail, même le plus étrange –, appelez-moi à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Les autorités ne prennent pas cette affaire au sérieux, mais nous si.

			Les informations que l’homme venait de confirmer, qui qu’il soit, me donnèrent le tournis. Mon agression était liée aux enlèvements.

			— Qui êtes-vous ? Un agent fédéral ?

			L’homme se contenta de sourire et baissa les yeux vers le loup.

			— Je suis sûr que la nuit a été longue et que vous devez être épuisée, commença-t-il avant de faire signe au shérif Kepler. Je pense qu’il est temps de ramener mademoiselle Caine chez elle.

			— Attendez, sifflai-je, vous ne pouvez rien me dire de plus ? Pourquoi ai-je été attaquée ? Pourquoi m’ont-ils prise pour cible ?

			Il recula.

			— Je suis désolé, je ne suis pas en mesure de divulguer les détails de l’affaire.

			Mensonge.

			— J’ai besoin de savoir.

			— Bonne nuit, mademoiselle Caine.

			Je serrai les poings. Je méritais de savoir ce qui se passait. J’étais la victime, après tout.

			Que cet employé du gouvernement et son pick-up noir aillent se faire voir. S’il ne comptait pas me raconter pourquoi des gens me pourchassaient, j’allais le découvrir par moi-même, même si je devais appeler tous les commissariats de l’État pour obtenir des informations.

			Alors que je me retournais pour m’éloigner, Jaxson m’attrapa le bras et le courant électrique qui parcourut mon corps m’arracha un cri étouffé. Il retira sa main en sursautant et son expression s’assombrit avant de trahir sa surprise.

			— Un conseil, mademoiselle Caine, ne quittez pas la ville. Et ne parlez de ça à personne. Pour votre propre bien.

			Un éclat doré illumina ses yeux et sa présence me submergea de nouveau. Étrangement, la sensation écrasante livrait un message clair et sans ambiguïté : obéissez.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Jaxson

			 

			Savannah Caine tourna les talons et retourna à grandes enjambées vers le véhicule de patrouille du shérif. Ses cheveux couleur orange amère se balançaient d’avant en arrière dans un mouvement hypnotisant et la façon dont ses longues jambes pâles disparaissaient sous un mini short à taille haute amplifiait cet effet charmant.

			J’eus une bouffée de chaleur et inspirai profondément son parfum.

			La femme rousse tatouée sur l’épaule gauche.

			Il ne faisait aucun doute que Savannah était la femme que la prophétesse m’avait envoyé chercher. Les paroles de la voyante étaient imprimées dans mon esprit : « Tes adversaires la traquent aussi. Si tu ne les arrêtes pas, elle mourra avant la pleine lune, et avec elle, l’avenir de ta meute. »

			Je levai les yeux vers la Mère Lune qui brillait dans le ciel. Plus que cinq jours avant qu’elle soit pleine, et ils avaient failli l’attraper avant moi.

			Elle avait de la chance. Les kidnappeurs avaient déjà attaqué sept personnes. Quarante-huit heures auparavant, j’avais vu ce qui était arrivé à une de celles qui avaient résisté. Un vrai carnage.

			Pourtant, Savannah avait survécu. Même si c’était une Magica – quelqu’un qui a de la magie dans le sang –, elle ne savait manifestement pas ce qu’elle était, comment utiliser ses pouvoirs, ni que les loups-garous étaient réels. Mais contre toute attente, elle avait réussi à tuer un de ceux qui lui avaient tendu un guet-apens, sans arme ni sortilèges.

			C’était très impressionnant. Nous étions difficiles à tuer.

			Malheureusement, Savannah n’avait éliminé qu’un seul de ses agresseurs. La femme qu’elle avait décrite était toujours là, quelque part ; une louve blessée, à en juger par son odeur.

			Avec un peu de chance, Regina allait l’attraper. Mon bras droit était une des meilleures traqueuses de la meute. Elle était sortie discrètement du camion pour chasser notre proie pendant que je détournais l’attention du flic et de la jeune femme. Si nous n’arrivions pas à capturer la louve, ça se finirait en bain de sang. Savannah était marquée comme une proie à présent, et la femelle loup-garou la traquerait jusqu’à ce qu’une d’elles meure.

			Je fis signe au shérif. Il me rejoignit d’un pas nonchalant et tendit la main.

			— On dirait bien que j’ai de la chance que des gens du SPE se soient trouvés dans le coin ce soir. C’est un beau bazar.

			Au lieu de lui rendre son sourire, je lui lançai un regard glacial qui le cloua sur place. Il se figea comme une biche devant les phares d’une voiture. Son subconscient savait que c’était moi qui commandais et que je pouvais casser son bras en deux comme si c’était une brindille.

			Je lui serrai la main pour donner le change.

			— Le SPE va prendre le relais à partir de maintenant, shérif. Cette femme a écrasé un loup, c’est tout. Ce qui s’est passé au Lakeside Taphouse était une attaque d’animal aussi. Aucun de ces deux incidents ne nécessite une enquête plus approfondie.

			Je laissai ma présence d’alpha le submerger pour qu’il obéisse. Ce n’était pas de la manipulation mentale ; simplement la force d’une autorité pure et incontestable. Les gens voulaient par-dessus tout qu’on leur dise quoi faire, et cet homme serait prêt à croire n’importe quoi pour que les monstres disparaissent.

			Confus, le shérif acquiesça.

			— Bien sûr, c’est ce que je pensais. Une attaque d’animal.

			— Et, shérif, enterrez votre rapport. On ne veut pas que les habitants se baladent avec des pistolets à moitié armés à la recherche de loups errants.

			Il me serra la main avec vigueur.

			— Évidemment. Si je peux être utile. On ne peut pas se permettre que les gens se montent le bourrichon. On est en pleine saison touristique.

			Cet homme ferait exactement ce que je venais de lui ordonner. Il n’avait pas vraiment le choix.

			Je le relâchai.

			— Surtout, assurez-vous que cette jeune femme rentre chez elle saine et sauve.

			Il se frotta les mains.

			— Bien sûr.

			Le shérif monta dans son SUV et mit le contact. Il alluma les gyrophares, fit demi-tour et retourna vers la ville. Depuis le siège passager, Savannah me décocha un regard suspicieux.

			La femme rousse avec un tatouage sur l’épaule gauche.

			Pourquoi la diseuse de bonne aventure m’avait-elle envoyé à sa recherche ? Comment allait-elle m’aider à livrer ces tueurs à la justice ?

			Je pris mon téléphone et appelai Billy, mon meilleur homme de main et également mon beau-frère.

			— Le shérif du comté vient dans ta direction. Suis-le discrètement. Une femme a survécu à l’attaque et il va la déposer chez elle. Prends deux équipes et surveille les lieux pendant la nuit. C’est la première opportunité qu’on ait, et je parie qu’ils vont revenir la chercher. Assure-toi qu’elle ne sera pas blessée.

			Je raccrochai et fourrai le portable dans ma poche avant de me diriger vers le loup qui gisait sur le bitume. C’était un né-loup, comme moi. Le loup était notre véritable apparence, et nous nous retransformions à notre mort. Ce n’était pas le cas de tous les métamorphes. Je m’agenouillai pour examiner le cadavre.

			Dane. Je me disais bien que j’avais reconnu son odeur. Je l’avais banni de la meute des Docks pour incitation à la violence après le décès de ma sœur.

			Il fallait se débarrasser du corps et détruire les preuves. Autrement, nous serions foutus. Un autre ancien membre était déjà impliqué dans un des enlèvements, même si l’on ne l’avait jamais retrouvé. Les rumeurs allaient vite, et l’Ordre des Magicas – l’organisation qui gouvernait toutes les espèces surnaturelles – avait menacé de révoquer le statut extra-légal de notre meute à moins que nous ne mettions un terme aux kidnappings. Si ça se savait, nous risquions de perdre notre indépendance. Ce serait la fin de la loi de la meute.

			Je me relevai et m’essuyai les mains. Dane avait été un parasite et maintenant, il n’était qu’un fait-divers de plus dans la rubrique des chiens écrasés. Ses actions avaient menacé notre meute et je n’avais aucune pitié pour ce salaud.

			Regina émergea des bois, encore à demi nue après sa transformation. Certains métamorphes changeaient d’apparence avec leurs vêtements, mais pour les nés-loups, comme Regina et moi, c’était impossible. Nous le faisions de la façon traditionnelle, l’originale : avec les os qui se brisent et les griffes qui poussent.

			Vu son expression, elle avait fait chou blanc. Je posai quand même la question :

			— T’as trouvé quelque chose ?

			Elle enfila son T-shirt.

			— Rien. J’ai suivi la piste de la louve jusqu’à ce boui-boui, mais il y avait trop d’odeurs pour la traquer. Je parie qu’elle est partie en voiture. Désolée.

			— Est-ce qu’elle avait l’odeur d’une des nôtres ?

			Regina écarquilla les yeux de surprise.

			— Non. Pourquoi ?

			Je désignai le loup mort sur la route. Elle s’accroupit à côté et lui tourna la tête.

			— Putain, c’est Dane.

			— Je sais, déclarai-je en grimaçant. Ne le dis à personne.

			Elle se raidit.

			— Il a de la famille dans la meute. Ils méritent de savoir, non ?

			— Il ne fait plus partie de la meute. Je les ai virés, ses acolytes et lui, pour préserver la paix à Magic Side. C’est un loup dissident, Regina. Sa famille porte déjà ce fardeau. Ils n’ont pas besoin de la honte d’être liés aux enlèvements. La meute ne peut pas être impliquée dans cette affaire – pas même ses membres exilés. On pourrait tout perdre.

			Elle réprima une grimace peinée et se soumit. C’était ce qu’il y avait de mieux à faire pour la réputation de la famille concernée et celle de la meute.

			Regina se releva et jeta un regard aux alentours.

			— Que fait-on du corps ?

			J’attrapai l’énorme loup par la peau du cou et hissai son cadavre sur le plateau du pick-up.

			— On va l’enterrer sans rien dire.

			Elle fit la moue.

			— Est-ce que l’alpha des Docks devrait vraiment enterrer des corps dans un coin paumé du Wisconsin, au beau milieu de la nuit ?

			Certains auraient pris cette remarque pour de l’insubordination, mais elle faisait de son mieux pour me rappeler que je n’étais plus l’homme de main de mon père. J’étais l’alpha, à présent – le chef de notre meute.

			Je m’essuyai les mains sur mon pantalon et contournai le véhicule.

			— Je fais confiance à notre équipe, mais quelqu’un pourrait faire une gaffe. On ne peut pas se permettre que quelqu’un découvre qu’un ancien loup de Magic Side est impliqué là-dedans.

			Regina ouvrit la portière en secouant la tête.

			— Tu as fait le sale boulot de ton père, Jaxson. Et celui de ta sœur. Tu dois trouver quelqu’un pour faire le tien.

			Je grimpai dans la cabine avec un grand sourire.

			— Tu te portes volontaire ? Bien, tu es chargée de nous voler une pelle.

			Elle pouffa de rire en attachant sa ceinture.

			— Est-ce que la femme risque de tout révéler ? Que sait cette sale tueuse de loups ?

			Même si c’était un enfoiré, Dane avait fait partie de notre meute. La loyauté était sacrée et j’étais sûr que nos membres réclameraient justice un jour. Meute un jour, meute toujours.

			Je démarrai la voiture.

			— Elle ne sait rien. Elle ne sait même pas qu’elle a de la magie dans les veines. Faisons en sorte que ça ne change pas.

			— Tu penses qu’ils vont revenir la chercher ?

			— Je compte là-dessus. Les kidnappeurs ne l’ont pas ciblée pour rien. En plus de ça, elle a tué un loup et peut identifier le second qui l’a attaquée. Si on ne la protège pas, elle est morte.

			Regina pencha la tête de côté.

			— On ne devrait pas la ramener à Magic Side ? On a une planque. On pourrait la poursuivre en justice au nom de la loi de la meute une fois que tout sera fini.

			Je grognai, ce qui la fit détourner le regard.

			— Dans un monde idéal, oui. Mais pour le moment, nous n’avons aucun indice. Nous ne savons pas pourquoi ces enlèvements ont lieu ni où les loups dissidents ont installé leur base d’opérations – s’ils en ont une. La meilleure chance que nous ayons de les retrouver, c’est d’en capturer un et de le faire parler. Donc on reste ici et on attend que la louve revienne.

			Mon bras droit acquiesça.

			— Tu veux te servir de la rousse comme appât.

			La route déserte et obscure s’étendait devant nous. Quelque part au loin, une provinciale rentrait chez elle, ignorant complètement le fait que des monstres rôdaient, tapis dans l’ombre.

			Savannah allait me mener aux réponses, d’une façon ou d’une autre.

			Ma mâchoire se crispa.

			— Je vais découvrir qui se cache derrière ces kidnappings et les faire tomber, quoi qu’il en coûte. Même si je dois les attirer avec cette femme.

 		


		
			Chapitre 4

			 

			Savannah

			 

			J’étais plutôt sûre que Jaxson Laurent avait fait un lavage de cerveau au shérif. Mais de quelle façon, je ne savais pas.

			Sur le trajet du retour, j’essayai de discuter avec Kep, mais il était absolument convaincu qu’il y avait eu une attaque de loups et qu’aucun kidnappeur n’était impliqué. Pire encore, il ne comptait pas enquêter.

			— Je comprends que ça puisse paraître confus, Savannah, expliqua le shérif, mais vois les choses comme ça : si tu avais vraiment renversé quelqu’un, ce serait un homicide. Et une peine de prison. Alors ne creusons pas plus, hein ? Ça vaut mieux.

			Je m’assis sur mes mains pour ne pas l’étrangler. Le raisonnement de Kepler était parfaitement logique, mais je savais ce que j’avais vu au milieu de la route, et ce n’était pas un canidé. J’avais besoin de la vérité. J’avais été agressée et presque enlevée, et ça pouvait se reproduire.

			Bouillant de frustration, je cessai d’essayer de parler à Kep et me rejouai les événements tandis que nous roulions sous le clair de lune. Je n’arrivais pas à comprendre certaines choses – les griffes, les yeux luisants, l’homme dans le pick-up noir. Mais j’en avais saisi d’autres.

			J’avais été attaquée par un couple. Ils étaient sûrement derrière les autres enlèvements. Et ils m’avaient ciblée, moi, en particulier.

			En plus, j’étais prête à parier qu’ils avaient kidnappé Madison Lee, la rousse de la télévision, par erreur. C’était moi qu’ils cherchaient. L’homme tatoué avait même dit « On ne peut pas foirer de nouveau » juste avant de me sauter dessus.

			Je pris une grande inspiration. Qui étaient-ils et pourquoi en avaient-ils après moi ? Je devais le découvrir. C’était ma priorité. Malheureusement, il semblait que Laurent étouffait l’affaire. Il s’était déjà mis le shérif dans la poche.

			Qui était-il ? Un synonyme de problèmes, voilà ce qu’il était.

			Il ne faisait certainement pas partie du SPE du Wisconsin. J’avais regardé sa plaque d’immatriculation : Illinois. Alors, pour qui travaillait-il ? Le FBI ? La CIA ? Les men in black ?

			Ma marraine, Alma, avait toujours eu des idées loufoques sur les espions du gouvernement. Peut-être que ses théories n’étaient pas si folles après tout.

			Et c’était quoi, le problème avec ses yeux ? Les iris de mes agresseurs étaient devenus cramoisis quand ils m’avaient pourchassée. Ceux de Laurent avaient pris une couleur dorée à plusieurs reprises quand nous discutions. Je n’avais jamais rien vu de tel avant ce soir.

			Mon cœur s’emballa. Est-ce qu’il était de mèche avec mes assaillants ? Peut-être qu’il les couvrait ou qu’il travaillait avec eux ?

			Probablement pas.

			Vu ses muscles et sa carrure puissante, Laurent aurait pu m’enlever sur le moment s’il l’avait voulu. Rien que cette idée me provoqua des frissons dans le dos. Kepler n’aurait eu aucune chance contre lui. Il ne lui restait que deux ans avant la retraite – du moins, c’était ce que tout le monde espérait.

			Alors, à quoi jouait Laurent ?

			Les multiples possibilités me retournèrent l’estomac et quand j’arrivai enfin devant chez ma marraine, je me sentais nauséeuse.

			Notre maison était inratable, même la nuit. Le jardin était décoré avec toutes sortes d’objets étranges. Des moulins à vent, des carillons, de trop nombreuses mangeoires à colibris. Des sculptures avec des globes de verre qu’on ne pouvait pas vraiment qualifier d’art, mais qui ne correspondaient à rien d’autre. C’étaient comme des enseignes à néon qui indiquaient « Ici, nous sommes bizarres ».

			— Te voilà arrivée, déclara le shérif en tapotant sur le volant. Ça va aller ?

			Avec un soupir, je hissai ma carcasse fatiguée hors de son véhicule.

			— Merci, Kep. Alma va s’occuper de moi.

			— Je n’en doute pas.

			Il ferma la portière et attendit que j’entre.

			Je me frayai un chemin à travers le parcours méditatif qui s’enroulait de façon désordonnée autour de la maison avant d’atteindre le porche de devant. Alma le parcourait tous les jours pour réaligner son énergie, mais j’étais étonnée qu’elle ne se soit pas encore cassé une cheville. Le chemin était jonché d’obstacles : des tuyaux d’arrosage, des râteaux, des plantes en pots qui avaient migré.

			Je grimpai deux à deux les marches de notre porche en bois branlant.

			Alma était assise sur le canapé du salon, en train de siroter une tasse de thé d’où émergeait une grande brindille que je ne reconnaissais pas. Elle repoussa ses longs cheveux blancs de son visage.

			— Qu’est-ce qu’il se passe, ma puce ? Ton énergie est complètement chamboulée.

			Je tentai de lui expliquer ce qui s’était passé, mais je ne trouvai pas les mots.

			— Bonté divine, Savannah, tu es blessée !

			Elle se leva d’un bond et me prit dans ses bras. La tension et la peur quittèrent mon corps. Si j’avais besoin de réinitialiser mon énergie, c’était auprès d’elle qu’il fallait commencer. Elle était une source de bonté, de calme et de beauté intérieure.

			Et tout ce qui me restait dans ce monde.

			Je baissai les yeux vers mon bras. Du sang avait coagulé le long d’un ensemble de griffures. Je détournai le regard, incapable de réfléchir à la façon dont elles étaient apparues.

			Alma alla chercher de l’eau chaude et un gant de toilette, puis s’activa pour soigner ma blessure. Ma chère marraine s’était occupée de moi depuis le décès de mes parents, six ans auparavant, quand notre maison avait brûlé. Cet idiot de journal local avait émis l’hypothèse qu’il s’agissait de l’explosion d’un laboratoire de méthamphétamine, mais je n’y croyais pas un instant.

			Le soir de leur mort, Alma était venue me chercher chez une amie et m’avait emmenée pour vivre avec elle à Belmont. « Il se pourrait que des gens viennent te chercher », m’avait-elle avertie. Elle avait refusé de me dire pourquoi, mais j’avais compris que mes parents étaient mêlés à quelque chose. J’avais même changé de nom de famille pour prendre le sien, Caine, et nous n’étions jamais retournées dans le Nord.

			Alma me força à prendre une tasse de thé.

			— Bois ça. Ça va réaligner tes chakras. Et raconte-moi tout.

			J’inhalai l’odeur qui s’en dégageait et pris une gorgée. Ça avait un goût de terre et sentait la bouse de vache, mais si ça pouvait m’éclaircir les idées, j’étais prête à en boire des litres.

			Alma s’assit, puis écouta en se tordant les mains pendant que je lui racontais les événements en détail. Elle accepta les griffes et les yeux rouges sans sourciller, mais quand je mentionnai Jaxson Laurent et l’effet qu’il avait eu sur le shérif, elle blêmit.

			— Un employé du gouvernement. Oh, purée, Savy, c’est terrible.

			Ma marraine vivait dans la crainte des hommes de l’ombre du gouvernement tapis dans les recoins de son imagination. J’avais toujours supposé que c’était simplement une paranoïa loufoque, mais à présent, je me remémorais l’homme au pick-up noir s’avançant dans la lumière des phares ; une silhouette mystérieuse.

			— Qu’est-ce que je fais ? marmonnai-je, trop épuisée pour réfléchir.

			— Tu dois quitter la ville, Savy !

			Puis elle sortit de la pièce en trombe, me laissant bouche bée.

			Un moment plus tard, elle revint avec précipitation, traînant derrière elle une énorme valise.

			— J’ai toujours eu peur que ce jour arrive.

			— De quoi tu parles ?

			— Eh bien, ça doit être les péchés de tes parents qui reviennent te hanter. Quand je t’ai amenée ici, je savais que ce ne serait qu’une question de temps avant que quelqu’un vienne te chercher.

			Mes parents avaient-ils eu des emmerdes assez graves pour qu’on vienne me pourchasser six ans après ?

			— Ça ne peut pas être en rapport avec les soucis de mes parents, protestai-je. Il y a eu quatre autres enlèvements.

			Alma me donna un morceau de papier.

			— Ma chérie, je ne sais pas si c’est lié à l’explosion qui les a tués, mais ils savaient que quelqu’un viendrait.

			Je dépliai le papier pour découvrir un message. À ma grande surprise, il était écrit de la main de mon père : S’il nous arrive quelque chose, prends soin de Savannah. Éloigne-la. Si tu penses qu’elle court un danger ou si on vient la chercher, envoie-la chez Laurel LaSalle au 7546 Wildhaven Ave, Magic Side, Chicago.

			Complètement confuse, je dus me raccrocher à l’encadrement de la porte pour ne pas perdre l’équilibre. Mes parents savaient. Bon sang, dans quoi s’étaient-ils fourrés ?

			Je relevai les yeux pour demander :

			— Qui est Laurel LaSalle ?

			— Ta tante.

			Prise de tournis, je secouai la tête, incapable de comprendre.

			— J’ai une tante ? Et tu le savais ?

			Mon cœur s’emballa. Je tentai de calmer mes émotions, mais c’était impossible, et la colère montait. Toute ma vie, ma famille n’avait été composée que de mes parents, Alma et moi. Ma mâchoire se crispa. Que m’avait-elle caché d’autre ?

			La vieille dame s’assit sur le canapé, le regard fixé sur ses doigts entrelacés.

			— Je savais que tu avais de la famille dans l’Illinois, mais ça n’a pas d’importance. Tes parents ont toujours dit que s’il leur arrivait quelque chose, ils voulaient que je t’élève ici, dans cette ville. Que personne d’autre ne devait être impliqué.

			La réalité de la situation me submergea alors que je tentais de raisonner.

			Je n’avais jamais rencontré ma tante. Je n’en avais jamais entendu parler. Mes parents étaient morts quand j’avais seize ans, et Chicago ne se trouvait pas loin. Nous avions eu plein d’opportunités de nous rencontrer durant tout ce temps.

			Ce n’était pas la faute d’Alma.

			Je laissai le message pendouiller de ma main.

			— Ils ne voulaient pas que je sois au courant.

			Elle acquiesça.

			— Tes parents ne m’ont jamais dit grand-chose. Ils trempaient dans une sale affaire, mais je ne sais pas quoi exactement. Ils sont allés dans le Nord pour disparaître. La seule chose que ta mère m’a dite, c’est que ton père venait d’un milieu dangereux. Mortel.

			Je m’affalai sur le canapé, à côté d’elle. J’ai une tante.

			Alma était assise en silence, juchée avec raideur sur le bord du coussin. Je pouvais presque sentir ses émotions : un goût amer de chicorée, comme des racines de pissenlit.

			— Pourquoi ma tante n’est pas venue me chercher, après la mort de maman et papa ?

			Elle secoua la tête, agitant ses cheveux blancs, puis me prit la main.

			— Tout ce que je sais, c’est qu’ils t’aimaient plus que tout au monde. Et s’ils ne voulaient pas que tu connaisses ta famille de Chicago, c’était pour te protéger.

			— Et maintenant ?

			— On dirait bien que le croque-mitaine a débarqué en ville.

			Je déglutis avec difficulté et nous restâmes assises main dans la main, dans un silence uniquement interrompu par le claquement des carillons en bois à l’extérieur.

			Puis je finis par me lever.

			— On me pourchasse. Le couple de ploucs m’avait prise pour cible.

			— On dirait bien, confirma Alma.

			— Je ne sais pas quelle était leur raison, mais je dois la découvrir. La police pense que je suis timbrée et un employé du gouvernement étouffe l’affaire.

			— Un cas classique.

			— Il se pourrait que ce soit lié à mes parents, et ils ont laissé un message m’indiquant que si on en avait après moi, je devais aller…

			— Ne me dis rien ! me coupa Alma.

			— Quoi ?

			— La, la, la, lança-t-elle en se bouchant les oreilles. Si un homme du gouvernement vient me demander où tu es partie, je ne veux surtout pas connaître la vérité. Pour autant que je sache, tu es partie à Tuscaloosa pour étudier l’art, comme tu l’avais prévu.

			— Mais tu as déjà…

			Alma me poussa vers ma chambre.

			— Bouge-toi les fesses et prépare tes affaires pour l’école d’art !

			Je secouai la tête, hébétée. J’adorai Alma, mais elle était officiellement folle.

			Purée, j’espérais que ça n’avait pas déteint sur moi.

			Soudain, mon cœur se serra.

			— Ma voiture est au garage. Randy a dû la dépanner.

			Alma sortit une liasse de billets de sa poche et me la tendit.

			— Dis-lui de la réparer, et vite.

			Je repoussai l’argent.

			— Je ne peux pas prendre ça.

			— J’économise depuis un moment. Tu vas en avoir besoin pour que ce tas de ferraille t’emmène là où tu dois aller.

			Je cédai et acceptai son cadeau, puis tirai un petit sac de sous mon lit – le sac que j’avais emporté pour la soirée pyjama, le soir où la maison avait brûlé. Il était rempli de sous-vêtements et de poussière, mais aussi de quelques affaires dont j’aurais besoin si je devais fuir. J’avais le ventre noué. Pendant toutes ces années, j’avais gardé un sac d’évacuation d’urgence, comme si une part de moi savait que je ne serais jamais en sécurité.

			Je commençai à balancer des culottes et des chaussettes à l’intérieur de façon désordonnée. Est-ce que j’allais vraiment mettre les voiles ?

			Je n’avais jamais fui mes problèmes. En général, je leur mettais un coup de pied entre les jambes et les forçai à payer leur addition.

			Ce n’est pas ton genre de problème habituel, Savy.

			Mais l’homme au pick-up noir m’avait prévenue qu’il ne fallait pas que je quitte la ville. Si quelque chose m’indiquait que les choses avaient mal tourné, c’était bien cet avertissement. Par expérience, quand on vous disait de ne pas bouger et de fermer les yeux, il valait mieux esquiver et dégager rapidement.

			Peut-être qu’une famille dangereuse était pile ce qu’il me fallait en ce moment.

			— Je ne fuis pas, dis-je à mes chaussettes et ma lingerie. Je vais découvrir pourquoi on me pourchasse.

			Mais pour ce faire, je devais en apprendre plus sur ma famille de Chicago et pourquoi ils étaient dangereux au point que mes parents n’avaient jamais pris le risque de me parler d’eux.

			C’est ce qu’on appelle aller de Charybde en Scylla.

			Dommage que je ne sois pas fan de mythologie grecque.

 		


		
			Chapitre 5

			 

			Jaxson

			 

			Je jetai un coup d’œil à ma montre et serrai les poings. Treize heures.

			La louve était en chasse tandis que j’étais coincé dans ma chambre d’hôtel, en train de renégocier tous les accords que nous avions avec les meutes des Grands Lacs. Ils se servaient des enlèvements et des rumeurs pour ternir notre réputation et me forcer à faire des concessions.

			Je grognai à l’attention du loup-garou sur mon écran d’ordinateur.

			— Ça fait trente ans que nous avons ce droit de passage. Nous devrions conserver cet arrangement. Rien n’a changé.

			Mac, l’alpha de la péninsule supérieure, caressa sa barbe grisonnante.

			— En réalité, si. Nous ne voulons pas que tes loups de la ville s’approchent de notre territoire. Pas tant que les kidnappings n’ont pas cessé. Désolé, Jax, mais c’est comme ça.

			— Ces enlèvements n’ont rien à voir avec nous.

			Mac se pencha en avant.

			— D’après ce que j’ai entendu, des caméras de surveillance ont filmé la plaque d’immatriculation du pick-up du kidnappeur après une des agressions, le mois dernier. Elle était enregistrée au nom d’un de tes loups.

			Putain. L’Ordre laissait fuiter les informations comme une passoire. Était-ce ce détail qui avait lancé les rumeurs sur notre meute ?

			Regina s’agita nerveusement à côté de moi. Elle sentait ma rage.

			— C’était un véhicule volé qui appartenait à un ancien membre de la meute. Rien à voir avec nous, intervint-elle.

			Mac ignora sa remarque et s’avança vers la caméra.

			— Ensuite, j’ai entendu dire qu’il y a trois jours, un trio de loups a tué un sorcier en tentant de l’enlever. Deux d’entre eux étaient des métamorphes, mais l’autre était un né-loup. Ce genre de coopération n’existe pas ici. Mais aux Docks… Vous êtes un peu métis.

			Et je suis quasi sûr que ce né-loup était Dane.

			Je dus contenir mes griffes et garder mon calme. Mac ne pouvait pas sentir que je mentais, mais Regina si.

			— Ce ne sont que des rumeurs et des spéculations. Aucun loup des Docks n’est impliqué. Mais manifestement, tu veux renégocier nos accords. Très bien. Bonne chance pour distribuer ton foutu produit à Magic Side sans nous.

			Est-ce qu’il s’attendait vraiment à ce que je courbe l’échine ? D’abord, je commencerais par handicaper sa meute, puis je les regarderais venir ramper à mes pieds.

			Mon vieil ami leva les mains.

			— Attends, Jax. Tu es sérieux ? On parle de faire des concessions, là.

			Mon téléphone sonna. Tony.

			— Je dois prendre un appel.

			Je fermai l’ordinateur d’un coup sec et sortis d’un pas décidé sur le balcon du motel miteux – le seul de Belmont – pour décrocher.

			— Qu’est-ce que tu as trouvé ?

			— La femme s’en va, dit-il. On suppose qu’elle va voir sa voiture. On la suit ?

			Encore des problèmes.

			— Non, répondis-je. Je dois être son contact principal. Elle a un véhicule ? Elle est à pied ?

			Tony marqua une pause.

			— En patins.

			— Quoi ? m’étonnai-je en haussant les sourcils.

			— En patins à roulettes. Elle va vite.

			Je secouai la tête. Des rollers ? Qui était cette femme ?

			— OK, je vais la suivre. Faites un tour au Taphouse. Regardez si quelqu’un se pointe.

			Je raccrochai et interpellai Regina.

			— On doit y aller. Maintenant.

			Elle verrouilla la porte derrière nous.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?

			Je sortis mes clés de ma poche en me dirigeant vers le pick-up.

			— On dirait que Caine va voir sa voiture. On doit s’assurer qu’elle ne sera pas réparée avant un moment, en tout cas, pas avant que la louve ne se soit montrée.

			— Tu ne peux pas envoyer quelqu’un d’autre ? Tu viens d’interrompre une réunion importante.

			Les enfoirés de la péninsule supérieure étaient les derniers de mes soucis, et je grognai tout en ouvrant le F250.

			— C’est ça qui est important ; mettre un terme aux enlèvements. Les agresseurs de Caine savent probablement qu’on est en ville, toi et moi. Les nouvelles vont vite dans ce genre d’endroits. Je ne veux pas qu’un membre de l’équipe grille sa couverture.

			Regina monta dans le camion avec moi, puis je sortis du parking. La paume de mes mains me démangeait. Quelque chose me disait que cette femme allait poser un problème.

			Une fois sur la route de campagne, je la rattrapai rapidement. Entre mon camion et ses rollers bleu vif, il n’y avait pas photo. Malgré cela, je la fixai avec fascination alors que nous nous rapprochions. Elle se penchait en avant et poussait sur ses longues jambes minces pour glisser sur la route, une paire de baskets blanches accrochées par-dessus l’épaule. Ses mouvements étaient si fluides et élégants qu’on aurait dit qu’elle dansait, et la façon dont ses fesses se contractaient sous son short déchiré attisait un feu en moi.

			Par précaution, je ralentis en la contournant.

			Regina la foudroya du regard.

			— Cette tueuse de loup devrait se trouver devant un tribunal pour être jugée d’après les lois de la meute, pas en train de patiner en ville.

			Ses paroles étaient teintées de dégoût, mais je la comprenais. Savannah avait tué un membre de la meute. J’avais banni Dane, mais meute un jour, meute toujours. Que ça ait été de la légitime défense ou non, sa famille avait droit à une forme de justice.

			Vu son expression, Regina avait l’air de penser : « Ta sœur n’aurait jamais hésité à la traîner par ses longs cheveux roux. »

			Stephanie aimait faire les choses à l’ancienne, comme une bonne partie de nos loups.

			Elle serait devenue l’alpha, un jour.

			Je resserrai mes mains sur le volant.

			— La prophétesse m’a dit que cette femme nous mènerait à des réponses. Nous avons besoin d’elle pour le moment, et nous la protégerons jusqu’à ce que ce ne soit plus le cas.

			Regina se raidit.

			— Tu n’aurais pas dû aller voir cette diseuse de bonne aventure. La divination fait partie des arts occultes.

			Je ne répondis rien.

			— Seule la Mère Lune connaît l’avenir, insista-t-elle. Tu aurais au moins dû me prévenir.

			Notre meute interdit les pratiques occultes jugées déviantes. Ma sœur n’aurait jamais consulté une voyante. Mais Stephanie était morte, c’était moi qui dirigeais, et j’étais désespéré.

			J’emmerde ce vieux règlement.

			— C’est la prophétesse qui nous a permis d’arriver jusqu’ici, marmonnai-je.

			— Et alors, tu vas te mettre à briser tous les tabous ? Tu vas tenter de lire l’avenir, ensuite ? railla-t-elle.

			Notre espèce ne pouvait pas recourir à ce type de magie, mais je lâchai un grognement d’avertissement.

			— Je ferai tout ce qu’il faut pour protéger notre meute.

			Son regard se teinta de regrets.

			— C’est pour ça que je m’inquiète, Jaxson. Tu ne connais pas encore le prix à payer. Les Parques prennent autant qu’elles donnent.

			— Je sais.

			Même si je n’en avais pas parlé à Regina, la prophétesse m’avait déjà mis en garde : « Si tu trouves cette femme, tu trouveras les réponses que tu cherches. Mais elles te détruiront. »

			Ça n’avait pas d’importance, seule la meute comptait, et je gérerais ma propre destruction le moment venu. Pour l’instant, je devais mettre un terme à cette folie.

			Regina jeta un coup d’œil dans le rétroviseur passager et croisa les bras.

			— Alors, qu’est-ce qu’on va faire avec cette femme ? On va rester assis à la regarder patiner ?

			Le spectacle serait agréable.

			Regina sentirait mon excitation à cette idée, donc je poussai un grognement et pris le contrôle de la conversation.

			— Si tu as envie de lui faire la peau à cause de ce qu’elle a fait à Dane, tu peux être sûre que sa partenaire va vouloir la réduire en miettes.

			— Heureusement que les deux kidnappeurs n’étaient pas des âmes sœurs.

			Elle avait raison. S’il avait été son compagnon, la louve ne se serait pas enfuie. Elle aurait arraché les portières et démembré Savannah, même si ça avait dû lui coûter la vie. J’avais déjà assisté à ce genre de scène. Billy, mon beau-frère, était devenu fou quand ma sœur était morte. Il avait fallu toute ma force – et celle de mon père – pour l’empêcher de déclencher une guerre contre les foutus ensorceleurs qui l’avaient tuée.

			Mais même si ces deux-là n’étaient pas liés, la kidnappeuse était une louve, et elle chercherait à se venger.

			— Alors, quel est le plan ? demanda Regina, détournant mes pensées du décès de Stephanie.

			— Je vais faire en sorte que le mécanicien ne répare pas la voiture de Caine. Puis nous ferons semblant de quitter la ville ce soir, et nous reviendrons par la forêt. J’espère que la louve va se manifester dès qu’on sera partis et que le reste de l’équipe lui tombera dessus pour lui soutirer des réponses.

			 

			***

			La traversée de Belmont ne prit pas beaucoup de temps. La ville était minuscule, au point qu’on pouvait la rater si l’on clignait des yeux. Je m’arrêtai devant la carrosserie de Randy et me garai devant le garage resté ouvert. La voiture de Savannah Caine se trouvait dans le second.

			Le petit bureau miteux était vide. Je n’avais ni le temps ni la patience d’attendre, donc je me faufilai dans le garage plongé dans la pénombre. Mes yeux s’ajustèrent au bout d’une seconde et j’aperçus un mécanicien, la tête penchée sous le capot de la Gran Fury de Caine.

			— C’est vous, Randy ?

			L’homme se redressa et attrapa un chiffon taché.

			— Ouais. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?

			— Mon pick-up a besoin d’une vidange.

			Il n’avait besoin de rien, mais les humains ne pouvaient pas sentir les mensonges comme les loups-garous.

			Randy essuya la crasse de ses doigts.

			— Cet après-midi, ça vous irait ?

			— Je suis pressé. Je paierai un supplément.

			Ce n’était pas une demande.

			Le mécanicien jeta un coup d’œil à la voiture défoncée de la jeune femme, réfléchissant à ses priorités. C’était l’ouverture parfaite.

			— Bon sang, elle est dans un sale état.

			Il acquiesça.

			— Je ne vous le fais pas dire. Une pauvre gamine a écrasé un loup hier soir. Regardez ces marques de griffes, on dirait que la fichue bestiole a attaqué la voiture. Dieu merci, ce monstre est mort. On devrait tous les buter.

			Au lieu d’enfoncer mes griffes dans les yeux de Randy, je forçai mes poings à se relâcher.

			— C’est grave ?

			— Eh bien, ça dépend, répondit-il en se grattant le crâne avec ses doigts toujours couverts de graisse. La propriétaire veut la récupérer au plus vite, et techniquement, elle fonctionne. Il a juste fallu que je reconnecte des durites de refroidissement. Je ne sais pas comment le radiateur ne s’est pas brisé en deux. Étonnamment, la plupart des dégâts ne sont qu’esthétiques.

			Je m’approchai de l’homme et laissai ma présence d’alpha le submerger.

			— On dirait que les dégâts sont bien plus graves que ça. Êtes-vous à l’aise à l’idée que cette femme reprenne la route dans un véhicule qui n’est pas en état de rouler ? Votre assurance couvre ce genre de cas ?

			La puanteur de la honte et de la culpabilité du mécanicien inonda mes sens. Il se frotta la mâchoire.

			— J’imagine que je n’avais pas vu ça sous cet angle. Je connais Savannah depuis des années. Une gentille fille. Je ne pourrais plus me regarder en face si quelque chose lui arrivait parce que je n’ai pas réparé sa voiture correctement.

			Je hochai la tête. Ma présence d’alpha fonctionnait mieux si je guidais les gens vers leurs propres conclusions. Le shérif avait refusé de croire qu’on puisse trouver des monstres dans son trou paumé, alors il avait volontiers accepté l’idée que ce n’était qu’une attaque de loup. Le mécanicien, quant à lui, était sûrement fier de son travail et de sa réputation.

			Je sortis une liasse de billets de ma poche et me mis à compter les centaines. Randy écarquilla les yeux et je fourrai l’argent dans sa main.

			— Je suis sûr qu’il va vous falloir des semaines pour réparer ça correctement. Voici une avance. Je paierai le double du montant total de la facture. Assurez-vous simplement de prendre votre temps. Et ne parlez pas de notre arrangement à la jeune femme.

			Il acquiesça lentement et prit les billets.

			— Mais d’abord, ma vidange, dis-je en lui lançant mes clés.

			Il les attrapa à deux mains et se dirigea vers l’avant du bâtiment pour garer mon F-250 dans le box libre, me laissant seul avec la Gran Fury.

			Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et sortis mes griffes, me préparant à saboter des composants importants du moteur, mais Regina siffla doucement. Je me figeai.

			Je rétractai mes griffes et regagnai le côté du garage juste au moment où Savannah dévalait la rue à toute vitesse.
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